■>ou*u+*r 




Nous (levons réclamer ici contre un emprunt fait sans notre aveu 
et dont nous nous serions félicité si l'éditeur de Y Album de l'Ain en 
publiant pour lu seconde fois, dans un ouvrage sur les Monument 
romains du départanent de l'Ain, une copie des ruines du temple 
d'izernorc, eût déclaré l'avoir prise dans nos lithographies des 
Courtes pittoresque* du Bugty. Nous ne reconnaissons que trop le 
peu de mérite de notre ouvrage pour que nous ne tenions à lui 
conserver au moins celui de la priorité. 

Nous sommes convaincu que l'estimable auteur des Monument 
romains du département de l'Ain ignorait complètement l'origiuc de 
la lithographie qu'il a ajoutée à son ouvrage. 
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SUR LE 



Il existe dans le département de l'Ain, à une lieue de la petite 
ville de Nantua, des ruines antiques peu connues, malgré l'illustration 
que plusieurs savans ont essayé de leur donner par des Mémoires plus 
ou moins exacts. Ces ruines sont à peu près tout ce qui reste d'une 
ville autrefois considérable , dont le souvenir même ne s'est conservé 
que vaguement et dont l'emplacement n'est pas parfaitement connu. 

Puis- je me flatter que ce que j'ajouterai ici, fera étudier plus 
attentivement ces localités, riches sans doute en monumens de 
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2 TEMPLE ANTIQUE 

plusieurs âges, mais qui ne le seront efficacement qu'avec l'aide 
et le concours du gouvernement, qui peut déjà avoir à déplorer 
l'abandon où il les a laissés jusqu'à présent ? 

Cette ville était autrefois appelée Izernore, et le village qui aujour- 
d'hui l'a remplacée porte le même nom. Etait-ce celui qu'elle avait 
primitivement? ou bien sous les Romains qui l'ont habitée eu avait-elle 
un autre? Rien ne fournit réponse à ces demandes, et les ruines 
remarquables que l'on y trouve, restes muets de sa grandeur passée, 
sont sans voix pour nous apprendre ces particularités de son existence 
antique. 

Les notions les plus reculées que l'on ait sur cette cité sont 
«l'une époque assez récente , relativement à son existence plus 
ancienne. 

On a cherché dans l'étymologic de son nom une relation avec le 
culte Isiaquc, antérieur à tous nos temps historiques; l'auteur des 
Antiquités et origines celtiques , que son imagination féconde en rap- 
prochemens a quelquefois égaré, pense qulsarn est le nom d'un héros 
ou demi-dieu des anciens Golhs, un des ancêtres de Théodoric; 
quls-arn signifie champion ou serviteur d'Jsis. 

Sous le régne des rois Golhs, cette ville était encore considérable-, 
elle avait un évéque et on y frappait monnaie. On en trouve encore 
fréquemment dans les champs en fouillant la terre : Leblanc et Bou- 
terolle, dans le Traité des monnaies de France, en citent plusieurs 
portant l'exergue isarkobero, isernobero, isarno; toutes se rapportant 
à cette époque. 

L'auteur des Recherches sur tes Antiquités celtiques, etc., pense que 
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cette Ville fut la capitale du petit royaume ostrogothique, distrait sur 
le royaume de Bourgogne par Clovis, pour récompenser Théodoric, 
son beau-frère, roi d'Italie, après la réduction de Gondebaud. 

Cet Etat ne subsista pas un demi-siècle ; ayant été reconquis par 
les enfuns de Clovis, il fit portion de l'héritage de C Iota ire. 

La légende de saint Amand, fondateur de l'abbaye de Nantua , dit 
que oc saint honnie fut singulièrement contrarié dans cet établis- 
sement par Mommolus, évéque d'Orindc ou Orindince, petite ville 
.(eiiitutulam) voisine, ceinte de murailles et de tours, qui depuis 
fut ravagée et presque détruite par les Sarrazius, les Vandales et les 
Goths, etc. Guichcnonne doute pas que cette ville ne fût Izcrnorc (i). 

Surius, auteur gaulois, qui vers l'an 5oo écrivait la vie de saint 
Oyen, parlant d'un saint abbé dont il avait été disciple, dit qu'il était 
originaire d'un bourg, que l'ancien paganisme appelait en langue 
gauloise, à cause de son temple célèbre et de ses fortes murailles, 
Isarndore , c'est-à-dire porte de fer. Leblanc, Traité historique des 
Monnaies de France , ajoute que les Flamands nomment encore 
aujourd'hui une porte de fer Iter deure, les Anglais Yem doore, et les 
Allemands Eyscrn thor (2). 

D'autres savans, qui se sont occupés des recherches étymologiques, 
ont trouvé une autre origine au nom d'Izernore : Isarn, en gallois, 

(1) Cependant la position de cette ville, décrite dans cette légende, laisserait 
de grandi doutes sar cette identité, si ce n'était la difficulté de la rapporter ailleurs. 

(a) Voici les propres paroles de Surius: Ortutett haud tongè à vico , exti 
v élut ta paganilas ob celcbritatem , elausuramque superstitiosissiini lanpti 
gattica lingua Isarndori , id ett ftrri ostii , indidit nomen. 



4 TEMPLE ANTIQUE 

faux, faucille, et longue hache pour la guerre; Or, bord, tranchant; 
Itarn or, le bord tranchant de la faux, de la hache; soit que cette 
dt'-signation se rapporte aux cultures de la vallée, des moutagnes qui 
l'environnent, soit enfin aux faits d'armes exécutés sous les murs, ou 
sur le local occupé ensuite par cette ancienne ville (1). 

Nous ne nous arrêterons pas plus long-temps à ces recherches 
préliminaires qui nous apprendront peu ou rien sur la ville romaine 
qui a disparu : nous trouverons dans l'examen de ses ruines des sujets 
féconds pour de nouvelles méditations. 

A deux ou trois cents pas du village d'I/ernore, dans des champs 
unis et étendus, près d'un chemin détourné et au bord du vallon de 
Voêrlc, on trouve les ruines objets de nos recherches. Trois pilastres- 
colonnes angulaires , portés sur un soubassement autrefois continu , 
forment et déterminent l'enceinte du monument ; le quatrième pi- 
lastre, celui placé à l'angle nord-est, a totalement disparu, et celui 
qui est au sud-est se trouve réduit aux deux tiers de sa hauteur 
primitive : sur chaque face interne des pilastres se trouve engagée , 
à moitié à peu pris, une colonne d'un diamètre un peu moins grand 
que la face du pilastre , et les fûts des deux demi-colonnes se con- 
fondent en faisant un angle rentrant. Ces colonnes faisaient face, 
très-évidemment, à une suite de colonnes de même diamètre, qui 
étaient placées sur le même soubassement , et remplissaient , par un 

(i) Thomas Richard, IVatihengtith tticlionary, i?5j. Reste» de la langue 
celtique, commune aux divers peuples qui habitent la Seigue , la Bretagne, 
Galle*, l'Ecole, etc. . par Eusi-be Sahertc. 
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élégant entre-colonncment , l'intervalle des pilastres placés aux angles. 
Ce soubassement forme par un ressaut un piédestal peu saillant sous 
chaque pilastre. 

Les proportions et les profils des moulures du soubassement, celles 
des bases, toutes très-entières et du meilleur goût, la hauteur des 
fûts, tout appartient à l'ordre corinthien. Les fragmens assez nombreux 
de chapitaux à feuilles d'acanthe, que l'on a trouvés dans les fouilles 
de i8a5, ne peuvent laisser aucun doute à ce sujet. 

Les pierres formant le mur ou soubassement continu qui régnait, 
comme nous lavons dit, dans presque tout le pourtour du temple, 
d'après l'examen fait sur celles qui en ont été arrachées pour être 
employées à des constructions modernes, étaient liées entr'elles par 
des boulons ou crampons de bronze de trois pouces de large sur un 
et demi d'épaisseur, entrant d'environ deux pouces dans chaque 
pierre. Plusieurs de celles-ci portent deux ou trois trous pour recevoir 
ces boulons qui forment toute leur liaison , étant posées à sec , c'est- 
à-dire sans interposition dé ciment, comme le pratiquaient ordinai- 
rement les Romains dans les édifices les plus considérables. Tout est 
construit, aiusi que les pilastres et les colonnes, en pierres dures du 
pays et en blocs de dimensions assez fortes, pour opposer par leur 
propre poids un obstacle de plus à la destruction. Ou avait apporté 
encore de plus grandes précautions pour assurer leur solidité ; les 
blocs sont non seulement liés par des boulons de cuivre, mais en 
outre ils sont entés l'un dans l'autre, c'est-à-dire que l'un est creusé 
pour recevoir une saillie correspondante de l'autre. 

La hauteur des piédestaux est d'environ huit pieds, sans com- 
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prendre la plinthe sur laquelle ils reposent, et celle des fûts approche 
de dix-neuf pieds, y compris les bases. 

La Société d'Emulation du département de l'Ain, jalouse d'appro- 
fondir toutes les hypothèses formées jusqu'à présent sur la nature de 
ce monument, fit faire en 181 3 des fouilles dans l'intérieur de l'en- 
ceinte : on découvrit la base sur laquelle reposent les deux piédestaux 
de l'ouest, jusque-là enfouis aux deux tiers dans les décombres. 
On déblaya une partie de l'intérieur, mais bientôt après la cessation 
des travaux, les terres le comblèrent de nouveau. 

On reprit les fouilles en 1825 ; celles-ci mirent tout l'intérieur 
de l'enceinte à découvert. M. d'Apvrieulx avait dirigé les premières, 
et M. de Itcydellet apporta ses soins à faire exécuter les dernières 
qui, plus complètes, laissèrent voir toute la disposition intérieure de 
la construction du temple. 

On ne vit pas sans surprise que le mur de fondations sur lequel 
les piédestaux et le stylobate qui les accompagne sont élevés , était 
construit en petits moellons jusqu'au niveau du sol, où il se trouve 
continué par les assises de fortes pierres qui paraissent au-dehors ; 
mais c'était un usage presque général chez les anciens qui faisaient , 
avec la chaux mêlée de sable, briques et moellons, un ciment d une 
dureté extraordinaire (1). 

On peut croire que l'entrée du temple était du cOlé de l'orient, 

(1) Les travaux de» Vical, des Trcussard , des John, sur les chaux hydrau- 
liques, nous ont fait retrouver les démens de ce ciment, dont la dureté avait 
été si long-temps l'objet de recherches iuutilcs. 
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conformément à l'ancien usage rappelé par Lucain , qui dit expres- 
sément que la porte des anciens temples était tournée vers l'orient, 
afin que la statue de la divinité fût éclairée par les premiers rayons 
du jour (1). De plus, le sacrificateur, avant de sacrifier, faisait une 
allocution au peuple en se tournant du coté de l'orient; ce qu'il 
n'aurait pu faire si la statue eût regardé l'occident. Ce ne fut que 
beaucoup plus tard que l'usage de placer la porte des temples du coté 
de l'occident prévalut, et cet usage fut consacré par la coutume des 
premiers chrétiens, qui l'ont généralement adopté. Néanmoins, l'an- 
tique coutume s'est conservée dans l'orient et la porte des temples est 
ordinairement placée du côté de l'orient. Ce qui confirme cette dispo- 
sition, c'est l'état de la face orientale de la base du stylobatc qui, se 
prolongeant sur tout le pourtour, et principalement sur la face occi- 
dentale, se trouve coupée d'aplomb et à vive aréle, près du piédestal 
de l'orient, qui lui-même n'a pas de corniche sur cette face ; de plus, 
on a trouvé sur cette face, eu contre-bas, une large pierre joignant le 
piédestal à sa base, et qui le dépasse beaucoup du côté de l'est ; cette 
pierre qui n'a été découverte qu'en partie, est peut-être une des 
marches par lesquelles on montait au temple. Une autre pierre 
placée dans la même direction, du coté de l'angle dont le pilastre a 
disparu, serait uuc suite du même parvis; celle-ci est percée au 
milieu d'un trou rond d'environ deux pouces, continué dans la 
pierre de l'assise inférieure. Sans doute ces pierres faisaient partie du 
massif de l'escalier par lequel on montait au portique, atrium, et 

(1} Winkclman , Histoire de V Art chez Ut ancien* , clc. 
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peut-être le trou dont on vient de parler servait-il à l'écoulement 
du sang des victimes qui s'égorgeaient ordinairement en dehors du 
temple. 

Mais ce que ces fouilles firent découvrir de plus singulier et de plus 
inexplicable, fut une muraille intérieure, parallèle aux murs de 
fondations du temple, et n'en étant éloignée que de quatre pouces 
environ. Ce mur était revêtu sur b face externe, celle regardant 
l'intérieur du temple, de petits moellons réguliers de la grosseur et de 
la forme d'une forte brique; tandis que la face intérieure, celle tournée 
vers le mur de fondations, est recouverte d'un enduit uni et blanc, 
presque semblable à du plâtre, sur lequel sont peints, avec des 
couleurs vives encore, le plus souvent bleues, sur un fond rouge, 
divers sujets d'ornemens, de fruits ou d'animaux. 

On ne peut se rendre raison de la disposition ni de l'usage de ce 
mur, ni même de la manière dont il a pu être ainsi décoré, et il est 
évident qu'il n'a pu l'être qu'antérieurement a l'édification du sou- 
bassement extérieur. 

Dans l'intérieur de l'enceinte se trouvent encore deux autres murs 
d'une construction semblable, mais sans enduit ni peintures, et tout- 
à-fait joints l'un à l'autre, dont l'un est plus élevé, peut-être par l'effet 
de la démolition. Ils sont parallèles aux murs extérieurs, et laissent 

entre ceux-ci un espace d'environ douze pieds, qui a été creusé de 
près de trois. Cet espace n'existe pas du cùté de l'est, des murs pareils, 
mais simples , faisant retour parallèlement à cette face. 

Ces murs accolés ainsi, soit à celui sur lequel s'élevait le stylobate, 
en laissant toutefois un petit intervalle vide entre deux , soit à celui du 
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sanctuaire, servaient sans doute de contrefort, pour empêcher la 
poussée du terrain qui remplissait l'enceinte, et Vitruve iudique 
précisément l'emploi de pareilles précautions dans les constructions 



11 est très-probable que le sol ou pavé du temple était plus élevé 
que le terrain environnant; M. Riboud, dans le Mémoire sur les 
monument A'izernore, inséré dans Y Annuaire de l'Ain de l'an XI , «lit 
que, dans les fouilles de 178J et 178 \, on découvrit sous une coucha 
de près d'un pied d'épaisseur, formée par les débris de stucs peints, 
de plâtras et de terre, provenant sans doute de la voûte du temple et 
de l'enduit intérieur des murailles de la relia , un pavé en mosaique 
de petits cubes de marbre, incrustés dans une couche de ciment 
très-dur, de plus d'un pied d'épaisseur. Malheureusement la des- 
truction de ce pavé fut complettée plus tard, sans que l'on eût rien 
constaté ni sur l'espèce des dessins dont il était orné , ni sur son 
élévation au-dessus du sol extérieur. 

On remarque deux petits canaux de sept à huit pouces en carré, 
qui traversent tout le massif du sanctuaire au niveau du sol actuel ( 1 ). 
Des fouilles faites en 1807, procurèrent plusieurs médailles, dont 
quelques-unes de Nimcs; ce qui peut donner lieu de penser qu'Izer- 
nore était une colonie de cette ville, ou plutôt fondée comme elle 
par les Phocéens. 



(1) Peut-être le. deux ouvertures de ce canal servaient à l'< 

pluviales qui pouvaient tomber dans cet atrium ouvert, et à les conduire 
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Parmi les médailles trouvées lors des fouilles de 18 1 3, on remarqua 
un grand bronze représentant l'apothéose d'Auguste : deux petits 
bronzes du même empereur, ayant pour revers un autel avec cette 
légende : pbovidext ; une de Marc-Aurèlc et une de Constance Chlore, 
en moyen bronze; une petite pièce de billon d'un Charles, duc de 
Savoie. Toutes ces pièces furent envoyées à M. Chappuys, antiquaire 
et bibliothécaire de la ville de Bourg ; elles ont été sans doute com- 
prises dans la vente de son médaille r faite après son décès. Les fouilles 
de i8a5 firent recueillir quelques médailles de bronze des empereurs , 
une pelitc en argent de Néron germanique, et surtout un fragment 
en bronze du plus haut intérêt. Ce fragment fut trouvé dans le massif 
près de la colonne sud-est : c'est le petit doigt de la main gauche 
d'une statue de femme, d'une fort belle exécution, et qui, par sa di- 
meusioo, indique une statue de huit pieds au moins de proportion. 

On réunit aussi plusieurs débris de chapitaux corinthiens, ou se 
rapprochant fort de cet ordre par leurs ornemens et feuillages; 
quelques portions d entablement et de soflite à caissons ; ces restes 
en pierres blanches ou calcaire oolitique d'une bien moindre dureté 
que le calcaire dont le reste du monument est construit; plusieurs 
fragtnens de fùls des petites colonnes intermédiaires en pierre dure. 
La plupart de ces matériaux lurent bientôt enlevés par les habitons, 
et il est à déplorer que l'autorité n'ait pas mis plus de soin à les 
conserver. Quelques faibles débris de chapitaux ont été, ainsi que 
les médailles et le fragment de bronze, déposés au cabinet de la 
Société d'Emulation de Bourg. 

J'ajouterai au dessin des ruines d Izernore, un plan avec le détail 
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des proportions des pilastres , et de plus , une restauration du 
portique, pour faire juger tout ce que cette ruine acquiert d'im- 
portance par la grâce et l'élégance de son architecture. 

Je ne m'attacherai pas à justifier tous les détails, les seuls qui 
paraissent laisser quelques doutes étant presque sans conséquence; 
tels seraient le nombre des marches extérieures, la différence de 
nitcau do Vatrium et du péristyle, la décoration intérieure du 
sanctuaire : tout le reste me parait démontré. 

On voit dans le cimetière une portion de fut des colonnes inter- 
médiaires, sur lequel on a élevé en i6o5 une croix de fer. La hase 
parait un peu différente de celle des pilastres; ce qui se rencontre 
fréquemment dans des édifices plus importans. Tous les nombreux 
fragmens de fûts que l'on a trouvés dans l'enceinte et ailleurs, sont 
d'un diamètre semblable (1) et analogues aux demi-colonnes engagées 
dans les pilastres angulaires. 

Presque tous ceux qui ont parlé de ces ruines se sont répétés 
en copiant sans examen ce que leurs devanciers en avaient dit. L'abbé 
Courtépé, dans \' Encyclopédie des Sciences, supplément, 1777, article 
Izernore, dit qu'il existe dans ce bourg des ruines d'un temple de 
Mercure, décrites et figurées par Dunod, Ilhtoire des Siquanoi* (a). 
Celui-ci, dans sa courte dissertation sur Izernore, décrit avec exac- 

(1) Ils ont depuis deux pieds de diamètre a deux pieds trois pouces ; ce qui 
protient de la partie du fût a laquelle ils appartiennent. 

(ï) « Il reste, dit-il, une frise et trois colonnes, avec des figure» que Dunod 
a fait graver dan» son premier volume de V Histoire des Stquanois, page 
i53.. 
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titude les ruines qu'il avait visitées en 1706, et qui étaient à peu 
près dans l'état où on les voyait avant les fouilles de iS 1 3 ; il dit 
les avoir dessinées et figurées exactement sur les lieux ; mais la 
planche jointe à cet endroit de son ouvrage, du moins dans les 
exemplaires que j'ai consultés aux bibliothèques de Lyon, quoique 
exactement paginée, n'a aucun rapport avec ce qu'il vient de décrire. 
Il dit aussi ce temple dédié à Mercure, et on l'a répété. Son seul 
motif est l'inscription qui se lit sur un fragment de cippe ou autel 
votif que l'on voit incrusté dans le mur de la cour du presbytère. 
On y lit en beaux caractères romains : 

MERCYRIO 
SACRVM 
LTCIYS • TVTELLVS 
ET SVI 
V. S . L . M 

Folum Solicrunt Libenter ou Lticutenter Mtrilo. 

Mais cette pierre, dont on retrouve partout des analogues, ne 
peut suffire pour établir la dédicace d'un temple , puisque l'autel 
lui-même est l'objet du vœu et son accomplissement , et pour baser 
une opinion, à laquelle M. Chappuys, l'antiquaire dont nous avons 
déjà parlé, oppose avec la même incertitude celle fondée sur une 
preuve absolument semblable; c'est un fragment pareil qui a été, 
dit -il, enlevé, il y avait quarante ans environ, du voisinage 
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d'Izernore, et transporté à Chcnnine, hameau de la commune 
de Matafclon, où il l'a vu, et portant l'inscription suivante : 



D. 0. M 
MARTI 
CAITS VERATIVS 
GRATVS 

(«) EX VOTO 

Cet antiquaire présume donc que ce temple avait été consacré 
au dieu Mars , et il s'appuie moins sur ce fragment, d'une bien faible 
autorité, que sur plusieurs circonstances qui lui semblent favo- 
rables : sa situation dans une colonie romaine, au milieu de peuples 
guerriers ; la dénomination ancienne et conservée des lieux qui 
l'environnent, parmi lesquels se trouve le Champ de Mare, au milieu 
duquel il est situé; le chemin à l'orient s'appelle aussi la V i de mare 
(Via martis) dans les anciens titres; un autre chemin, non loin de 
là, se nomme la Vi Souda$ (la Voie det Soldats); la place qu'il 

(i) Je dois à M. C. , desservant actuel de Matafelon, quelques renscigaemens 
exact» sur cette pierre qui fait partie du parement d'un portail de grange. Elle 
a environ trois pieds de hauteur; et la première ligne D. O. M. n'existe pas, 
ayant sans doute été coupée pour être diminuée. Elle provicut des ruines du 
château de Thoires, autrefois chef-lieu de l'ancienne et célèbre famille de ce 
nom, et qui en sont seulement éloignées d'un petit quart de lieue du côté du 
nord ; ce qui diminuerait beaucoup la probabilité de ce transport prétendu 
depuis Ucrnore , qui en est à plus d'une licuc dans une direction opposée. 
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occupe sur un tertre isolé , probablement au milieu d'un camp et 
hors de la ville, ou au moins à une de ses extrémités, tandis que 
ceux de Mercure étaient toujours places au centre ou vers le forum ; 
réunion qui lui parait suffisante pour balancer l'opinion généralement 
adoptée jusqu'à lui. 

J'avoue que je ne puis partager aucune de ces deux opinions, 
l'une et l'autre me paraissent fondées sur de trop faibles conjectures. 
L'ordre corinthien , qui est bien évidemment celui de l'ordonnance 
du temple, conviendrait peu à Mercure et à Mars; l'ordre dorique 
était spécialement consacré à ce dieu de la guerre, et plus en 
harmonie avec la force qu'U représentait : les vastes ruines de bains 
et d'autres monumens situés au nord, dont nous parlerons tout à 
l'heure, ne laissent pas douter que ce temple ne fût dans l'intérieur 
de la ville. Le fragment , bien minime à la vérité , de la haute statue 
de bronze, trouvé dans les fouilles de i8a5, appartenant à une 
statue de femme, comme je l'ai remarqué, c'est à une déesse qu il 
faut en rapporter la dédicace, peut-être à Rome victorieuse (Roma 
victrix), ou à Rome et à Auguste (Roma et Augutto), divinités que 
l'on trouve souvent réunies sur les médailles; l'ordre corinthien 
étant parfaitement en accord , et souvent employé ailleurs pour les 
temples des déesses (i). 

Quelques personnes ont cru pouvoir douter que ce monument fût 
un temple, à cause de sa petite dimension, ou parce qu'on n'y 

(t) Les Planches qui accompagnent cet écrit représentent les détails du 
temple et un casai de restauration. 
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retrouve pas toute la distribution ordinaire d'un temple; bien des 
exemples existent de temples encore plus petits, soit en Italie, soit 
en Grèce; les temples périptères, c'est-à-dire entourés seulement de 
colonnes sans enceinte de murailles étaient presque toujours sans 
divisions intérieures, ou bien elles étaient pratiquées par des tentures 
ou rideaux d'étoffes; d'ailleurs, je crois pouvoir assurer que celui-ci 
avait bien certainement un sanctuaire, cella ou adytum, dont le petit 
mur intérieur vers le massif est la fondation, tandis que l'espace 
qui entourait cette construction détruite et qnc l'on a creusé peut- 
être plus qu'il ne devait l'être, formait le vestibule ou parvis, 
l'atrium. L'idée de faire de celui-ci un tombeau ou kiiron, ne peut 
être admise ; les tombeaux ne se construisaient guère en monumens 
à colonnes isolées, ils étaient presque toujours hors des villes, et la 
disposition remarquée sur une des pierres extérieures du coté de 
l'entrée, désigne suffisamment la place de l'autel où s'immolaient 
les victimes, pour ne plus laisser de doute sur sa destination. 

11 nous reste à parler de quelques autres restes d'antiquité dé- 
couverts à différentes époques, et dont on n'a conservé que le 
souvenir. M. Chappoys, dans un Mémoire écrit en 1783, et cité 
littéralement par Bacon-Tacon, dit avoir reconnu plusieurs canaux 
souterrains qui avaient été découverts quarante ans auparavant dans 
les environs de ce territoire; ils avaient, dit-il, trois pieds de hauteur 
sur un et demi de large : les murs et les voûtes étaient de briques 
épaisses, et revêtus intérieurement de ciment; on remarquait de 
courtes ramilications irrégulièrement distribuées , qui étaient en 
forme de cul-de-sac , dont le fond était seulement percé de plusieurs 
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pelits conduits en terre cuite. Il pense que ces souterrains étaient 
des égoùts publics; peut -être étaient -ils comme ceux dont nous 
allons parler, des ruines de bains ou plutôt d cluves qui eu faisaient 
partie. A la même époque, on découvrit a Izcrnore des pans de 
murailles antiques peints à fresque, et des pavés en mosaïques sans 
dessins réguliers; on y a découvert dans d'autres temps des voûtes, 
d'autres mosaïques, des fragmens de vases en terre cuite, diverses 
moulures en marbre, et d'autres débris plus ou moins considérables. 

En 178',, MM. Prost, Molinard et Iliboud, dirigèrent des fouilles 
daus les champs, au nord du monument: à soixante toises environ 
du lieu, ou découvrit les fondations et le pavé de trois salles, bien 
conserv és, faisant partie de bains très - considérables ; l'une d'elles 
était entourée de trois rangs de gradins en marbre blanc et pavée de 
même: une salle de baius d'étUNes, dont le pavé en grandes briques 
laissait au-dessous un espace vide d'environ deux pieds de hauteur, 
parfaitement semblable à celui que Yitruve décrit pour la construction 
de la partie des bains appelée taconicum, où était le fourneau qui 
distribuait la chaleur. 

On rencontra encore plusieurs ruines d'une destination plus 
incertaine; on recueillit un grand nombre de fragmens de bronze, 
d'urnes, de marbres, et surtout de médailles de différons âges (1). 

Ces fouilles, malgré l'intérêt qu'elles présentaient, ne furent point 
suivies, et bientôt la trace même des travaux qu'elles avaient 
occasionés disparut entièrement. 

(i) Au cabinet des médailles de Paris, il en existe une en or de Gontrand, 
roi de Bourgogne sur la fin du VI' siècle. 
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Il est à déplorer que toutes ces tentatives réitérées ainsi plusieurs 
fois, ayant été fuites toujours avec parcimonie et sans suite, n'aient 
eu que des résultats bien incomplets ; elles ont peut-être compromis 
l'existence de ruines d'un grand intérêt. Il était «ligne du gouver- 
nement, ou au moins du département, de les faire exécuter sur 
une échelle plus vaste, et de leur assurer un résultat plus constant. 

L'habitation de feu M. d'Àpvriculx, à Voërlc, à uuc j>etite dislance 
d'hernore, renferme plusieurs fragmens tirés «le ce temple, ou 
provenant d'autres fouilles. 

M. de Rcydcllct habite le village même d'Izernore ; il a mis 
beaucoup de zèle dans les recherches et les travaux qui oui découvert 
remplacement du temple et qui jettent un grand jour sur sa dis- 
tribution. Je saisis avec plaisir l'occasion de lui rendre grâce de son 
obligeance dans l'examen que j'en ai fait, et où il a bien voulu me 
servir de guide éclairé. Il a recueilli bon nombre de morceaux 
provenant de plusieurs fouilles. 

Espérons que l'administration du département sollicitera l'attention 
du gouvernement sur les précieux restes qui enrichissent encore notre 
sol, mais qui ne tarderont peut-être pas à disparaître, s'ils sont 
abandonnés plus long -temps à l'incurie de ceux qui n'y ont vu 
souvent qu'une carrière qu'il* exploitent à leurs profit, et que 
quelques rares amis des arts ne peuvent défendre de leurs barbares 
dévastations. 
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